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glkii, le deHinlinfain et d'imitation, le chant et tant ee qni

fait la base d'one bonne éducation morale, intalleetoelle et

profeeeionnelle. Lee ploe avancée étendent enz-mémee le

cercle de lenr savoir et de lenrs plaiiin par des lectnrea en

rapport avec leur métier et leor trempe partienliire d'eaprit

Eet-il beaoin de le faire remarquer ? précisément parce que

le Patronage n'est plna nne école, il ne saurait en tenir lieu.

Le te-nps et les efforte que réclame l'étude, les apprentis les

doivent à l'atelier et lea lui donnent intégralement. Si l'on

compte ensuite 'm heures qui reetent, part taite du temps

qu'absorbent les allées et venues, les repas, quelques moment*

de légitime reltche, on se convaincra que les loisirs k donner

aux lettres sont fatalement bien réduite, et, qu'une tAche sup-

plémentaire dans œa conditions, deviendrait en outre facile-

ment onéreuse. Quand le jeune apprenti-tailleur, occupé sur

nne table quelque dix heures par jour, quand le jeune

apprenti-plombier, perché sur un faitage par une chaleur tor-

ride ou par un froid hyperboréen, rentrent au Patronage nuit

tombante, l'un, jambes engourdies, l'antre, harassé du poids

du jour, ils trouveraient la classe médiocrement alléchante, on

le conçoit, si elle usurpait sur lea jeux et la récréation. Fati-

gue pour fatigue, ils piélireiaient avec raison celle des mains à

celle de la tête. Tel n'est point le régime. Ce qni était à l'école

un devoir, apostille d'un pen«um en cas de récidive, n'est plus

au Patronage qu'une distractiun, j'allais dire une séance,

éminemment utile, mais non indispensable. Par nne sage dis-

position, le règlement prélève an bénéfice de l'esprit un tour

de cadran sur les longues soirées d'hiver que les jeux séden-

taires ne garantiraient pas suffisamment de la monotonie. Il

prévient l'ennui, sons imposer surcroît de travail. Quand le


